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Les recherches entamées
dès l'annonce de la nou-
velle ont seulement permis
de retrouver, en pleine
forêt, un sac appartenant à
la dame. Après avoir eu re-
cours à deux charlatans,
les membres de la famille
sont partagés entre deux
thèses : l'enlèvement par
une organisation criminelle
ou un décès. Mais seules
les conclusions de l'infor-
mation judiciaire rouverte
par les gendarmes permet-
tront sans nul doute de
fixer les esprits. 

LES habitants de la petitebourgade de Bouma, situéeà 42 km d’Okondja,connaissent une situationsans précédent. En effet,

deux âmes de ce hameausont portées disparues de‐puis octobre 2014. Il s’agitde Chantal Lewagalewa, 41ans, et de son garçon detrois ans, Ndjangangoye.Les recherches abandon‐nées depuis belle luretteviennent d’être relancées,à la faveur d’une plaintedéposée par deux prochesdes disparus, à la brigadede gendarmerie d’Okondja.D’après les éléments dontdispose la nouvelle direc‐tion des enquêtes de cetteunité des forces de défensenationale, Chantal Lewaga‐lewa s'était rendue auxchamps un matin d’octobre2014, avec dans ses brasson enfant. Mais la mère etson petit n'y reviendrontpas. La nouvelle de cettedisparition avait long‐temps défrayé la chro‐nique dans la contrée. L'onsait qu'un émissaire avait

été alors envoyé pour eninformer les pandores.Mais chose curieuse, cemessager n’aurait jamaismis les pieds à la brigadede gendarmerie d’Okondja. Les recherches entreprisesà cette époque, n'ont riendonné. A part ce sac re‐trouvé accroché à la

fourche d’un arbre, à cinqmètres environ de la piste,par trois jeunes du village,et identi"ié formellementcomme étant celui deChantal Lewagalewa. Cettesituation donne lieu, de‐puis, à toutes les supputa‐tions, tant à Bouma qu'àOkondja et ses environs. 

Cependant, un conseil defamille des deux disparus,réuni il y a quelques mois,avait déjà conclu à la mortde Chantal Lewagalewa etdu petit Ndjangangoye. Pa‐rallèlement, d’autres mem‐bres avaient consulté lescharlatans, a"in d'en savoirun peu plus sur ce qu'il se‐rait advenu aux disparus.
« Un premier nganga, d’ori-
gine congolaise, a révélé
que les personnes recher-
chées ne seraient pas
mortes, mais qu’elles au-
raient plutôt été enlevées
par des individus à bord
d’un véhicule sans plaque
minéralogique », révèle unof"icier de police judiciaire(OPJ).Le second charlatan,consulté cette fois‐ci àFranceville a, quant à lui,af"irmé que « la mère et son
petit auraient été tués, et
qu’il n’y aurait plus aucune

chance de les retrouver »,renseigne cette mêmesource judiciaire. Il y a lieude rappeler qu'après d'in‐tenses recherches effec‐tuées sur un rayon de prèsde 10 km, des jours durant,aucun indice "iable n'estvenu s'ajouter au sac dé‐couvert par les enfants duvillage. Pourquoi la personne man‐datée auprès pandoresn’est‐elle jamais arrivée àdestination ? Chantal Le‐wagalewa et le petit Ndjan‐gangoye auraient‐ils étéattaqués par des bêtes fé‐roces ou encore par uneorganisation criminelle ? L’enquête qui vient d’êtrerouverte, sur instructionsdu parquet de Franceville,apportera sans doute deséléments nouveaux danscette étrange affaire. La fa‐mille en a besoin pour faireson deuil.

Chantale Lewagalewa et son fils toujours introuvables 
Disparus dans la zone d'Okondja depuis octobre 2014

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

Les habitants de Bouma et d'Okondja attendent que
toute la lumière soit faite sur la disparition des leurs.
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MARIE-FRANCE. C’est ainsique l'appelle le couple qui l'arecueillie, l'enfant abandon‐née, retrouvée emmaillotéedans un pagne, au sein del’église du Christianisme cé‐leste de Matanda, le 11 octo‐bre 2015. Cette nuit‐là, il estenviron 3 heures. Les "idèlesqui se retrouvent pour uneveillée de prière, entendentles pleurs d’un bébé hors dubâtiment. Mais personne n’yprête vraiment attention,même quand ceux‐ci se fontplus pressants minute aprèsminute. 
« Nous pensions que c’était
un bébé de l’une des !idèles
venues participer à la réu-
nion », déclarera le pasteuraux enquêteurs. C’est en sor‐tant de la chapelle à 6heures, que les adeptes dé‐couvrent, ahuris, un nourris‐

son, enveloppé dans unpagne de l’église, posé àmême le sol. Complètementdésemparé, le pasteur saisitimmédiatement ses supé‐rieurs hiérarchiques, qui setrouvent à Libreville. Ce sontces derniers qui alertent lapolice de Port‐Gentil. Par la suite, les agents de po‐lice et le responsable del’église conduisent le nou‐veau‐né, qui a encore dusang sur le front, et le cor‐don ombilical non sectionné,au Centre hospitalier régio‐nal de Ntchengue, où il estadmis au service de néona‐tologie. Voyant qu’aucun parent nese manifeste, l’hôpital saisitalors les services sociaux.Lesquels, avec l’aide de lapolice, diligentent une en‐quête a"in de retrouver lesparents, principalement lamère du bébé. « Tout le
monde a été entendu, notam-
ment le pasteur et quelques
!idèles de l’église (...). Mais la
priorité pour nous consistait
à sécuriser l’enfant. Nous

l’avons donc con!iée à un cou-
ple de bonne volonté. Voyons
qu’au bout de trois jours, la
mère ne se manifestait tou-
jours pas, nous avons dû re-
nouveler la garde », nous acon"ié le responsable ducentre social, Willy EdouMeye. Mais depuis deux semaines,le couple et la société atten‐dent des réponses, car l’en‐

fant doit être sécurisée. « Le
meilleur environnement pour
l’épanouissement d’un en-
fant, c’est auprès de ses pa-
rents. La famille d’adoption
est considérée comme la der-
nière option. Si les parents du
bébé sont retrouvés, ils de-
vraient d’abord s’expliquer.
Seules les raisons avancées
permettront au procureur,
qui est déjà saisi, de trancher

car nous sommes là devant
un cas patent d’abandon
d’enfant. On pourrait alors
étudier s’ils offrent à l’enfant
un cadre idéal pour son épa-
nouissement. Dans le cas
contraire, nous verrons dans
la famille s’il existe une per-
sonne capable de garder
cette enfant. Si personne ne
se manifeste, comme c’est le
cas jusqu’à présent, le couple
qui la garde devra faire une
demande de tutelle ou une
demande d’adoption, cela
évitera que le bébé soit placé
dans une institution », a ex‐pliqué le responsable ducentre social. L’enquête pour retrouver lamère du nourrisson se pour‐suit, même si les choses nesemblent guère bouger. Lesenquêteurs n'écartent pas lapiste de l'église, du momentoù le comportement de sonresponsable suscite des in‐terrogations. Celui‐ci a dé‐claré aux enquêteurs avoirreçu une demoiselle qui luiaurait dit être la sœur de lamère du bébé. 

« Mais le pasteur n’a pas dai-
gné appeler la police, ni pren-
dre le contact de cette !ille,
chose étrange tout de
même », s’est étonné le res‐ponsable du centre social.Autre fait suspect : le pas‐teur serait passé menacerl’hôpital, après que l’enfant aété placée dans une famille.L’homme de Dieu auraitvoulu être consulté avanttoute décision concernant lenouveau‐né. Un comporte‐ment qui a intrigué les ser‐vices sociaux, aujourd’huiles seuls à répondre de cetêtre fragile.Le pasteur connaîtrait‐ill’identité de la mère? Com‐ment cette dernière a‐t‐ellefait pour se procurer lepagne de l’église, dans lequell’enfant était enveloppée ?Pour les enquêteurs, la piste
de l’église n’est donc pas à
écarter. Pour le moment, le bébé, quia été surnommé Marie‐France par le couple qui legarde, se porte très bien.

Un nouveau-né abandonné dans une église
Irresponsabilité parentale

Vianney MADZOU
Port-Gentil/Gabon
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Dans le collimateur de la
brigade anti-criminalité
(Bac) depuis le mois de juil-
let, la bande à Roland
Ango, Gabonais de 25 ans,
composée de quatre indi-
vidus, spécialisés dans le
vol de véhicules et le casse
de magasins, vient d'être
interpellée par les agents
de police. Ces malfrats
dont le cerveau serait un
certain «Bolo », actuelle-
ment en fuite, ont à leur
actif plus d'une cinquan-
taine de magasins cassés.
Le bilan de ces vols s'élè-
verait à plus d'une ving-
taine de millions de francs.

ILS ne savaient pas quel'étau se resserrait autourd'eux, après la multitudede plaintes déposées au‐près des services de la Bri‐
gade anti‐criminalité (Bac)depuis le mois de juilletdernier. La bande à Roland,à laquelle appartiennentElvis Achajeng Awungayi,Thomas Awungafor, tous

deux Camerounais, etObame Ze alias « Bolo », ac‐tuellement en cavale, opé‐rait à bord de véhiculesvolés. Ce quatuor, dont lesdeux Camerounais donnés

comme des receleurs, avaiten sa possession des clefspasse‐partout. A l'aide decelles‐ci, ces malfrats s'em‐paraient des véhiculesgarés dans des parkingsd'hôtels, pour ensuite per‐pétrer des forfaits. Les intéressés se signalentd'abord dans la zone deNzeng‐Ayong, au mois dejuillet où, selon un enquê‐teur, ils auraient cassé qua‐tre magasins en une seulenuit, emportant un butinévalué à près de 10 mil‐lions de francs. Les quartiers Louis, Okalaet Sni‐Owendo sont en‐suite écumés à leur tour.Roland et sa bande vont yfaire une véritable saga. Lebutin volé est revendu surle marché noir, via Awun‐gafor et Achajeng. Suite

aux plaintes déposées parles responsables des éta‐blissements commerciauxvisités auprès des servicesde la Bac, l'un des cerveauxdu groupe, Roland Ango,est appréhendé dimanchedernier au petit matin, àson domicile de Nzeng‐Ayong. Ce dernier, en se mettant àtable, livrera ensuiteAwungafor, interpellé àson tour chez lui au Pk12,pendant qu'Achajeng sefait prendre, lui, à Alena‐kiri. Tout ce beau monde a étéprésenté lundi dernier parle commissariat de policed'Owendo devant le par‐quet, qui a décidé de lesmettre en détention pré‐ventive à Gros‐Bouquet.

Les cambrioleurs opéraient avec des véhicules volés
Vol aggravé 

AEE
Libreville/Gabon

Marie-France, aux bons soins de sa famille d'ac-
cueil, se porte très bien. Photo de droite : Le respon-
sable du Centre social, Edou Meye, lance un appel à

témoin afin de retrouver la mère du bébé.

Les deux receleurs d'origine camerounaise.
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Roland Ango, l'un des
cerveaux du groupe.
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